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semblaient pluíót disposées contre les voleurs que contre

la rage des eaux. A droite du méme cóté ily avait uu bain pu-

Mic, des jardins plantes de palmiers et de petites villas; á la

téíe du pont, au bord de la route deshótelleries, un grandmaga-

sin d'instrumenís aratoires elles diverses petites industries que

l'on trouve á toutes les entrées de vides. IIesí nécessaire d'ou-

blier de parler d'un certain peíit jardín public, poudreux et
róti, enlaidi par la statue du bienfaiteur, qui jadis en a gra-

tado la cité. Cette imitaíion malheureuse du square Moního-
Ion remplit les gens de Murcie d'une grande fierté. Ilsne s'a-

pergoivenl pas de la parfaite laideur et du ridicule absolu des
végétations pauvres, á Finstar de nos jardins anglais, lors-
qu'on les apergoit á cóté des jardins empanadles de palmiers
gigantesques, demagnoliers eí d'arbres de toute sorte que nous
ne connaissons, nous, qu'á Fétat de plantes de serres, chétives
et rabougries

Voici touí ce que Murcie odre auxvisiteurs sur la rive droite
du Segura. Traversons le poní, enírons dans Murcie et faisons
remarquer aux lecíeurs une circonstance particuliére qui dans
Fétat actuelde Murcie offreune gravite sérieuse. De la derniére
planche du pont á Fextrémité de la petate place sur laquelle il
aboutií, ily a une différence de niveau qu'á l'ceil on peui éva-
luer á plus de cinq méires, de fagon telle qu'en cas d'inonda-
tion,Feau doií descendre des quais dans la villeavec une vio-
lence terrible. Le bas de la villeesí tout entier de niveau avec
le bas de cette place et Feau, lorsqu'elle a fail irruption, a dü
se précipiter presque partout d'un méme coup.

Une pente moins forte mais presque aussi dangereuse fait
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courir les mémes risques au faubourg que nous venons d<
verser

Ilestmidi, nous laissonsánotre droite, surle quai,deuxg
bátiments que nous verrons iout á l'heure, et sur ce quai
lement, á notre gauche cette fois, un marché, au bout du
che un escalier de pierre, au-dessus de Fescalier une lo

m
Murcie.

—
Vers les faubourgs

terrasse dominant le deuve d'un cóté, et de l'autre cóté bo

par des jardins qui tous sonta plusieurs méíres en contre-b

la terrasse. Onn'y peut entrar que par des escaliers ou p

allées en penle

On comprend facílement qu'en cas d'inondation cela d
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Quoique nous eussions déjá íraversé une grande partie de
Murcie, nous nepouvions pas nous résigner á croire que la ville
püt étre de tous cotes aussi peu pittoresque que son premier as-

pect nous la montrait
Cordoue, Grenade, Murcie, ces trois noms de villevivaient in-

separables dans notre mémoire et notre imagination se refusait
á admettre que les Maures ayant laissé dans les deux premieres
vides des merveilles sans égales au monde, ilpüt ne plus ríen
exister de ce qu'ils avaiení plus que certainement dü laisser dans
la capilale de leur royaume de Murcie. A mesure que nous
marchionsnous devenions moins exigeants ;nousne demandions
pas á trouver l'Alhambra, nous ne révions pas la Mezquita, mais
le moindre débris de porte, le moindre reste de patio, un simple
revétement de faience oublié sur un mur nous eüt comblé de
joie. Petit á petit nos réves se faisaient de plus en plushumbles,
une fagade du seiziémeou du dix-septiéme siécle, la írace d'un
palais ou d'une habitation patricienne, n'imporie quoi, une sim-
ple drólerie ayant une couleur lócale, un aspect de rué quine
ressemblát point á Melun ou á Corbeil, voilá lout ce que nous
demandions au ciel, mais le ciel implacablemení bleu, féroce-
ment chaud, s'obstinait á nous le refuser.

Helas !helas !des siéges, des ¡nondations répétées et surtout
des muuicipalités embeJlissanles oni sévi sur Murcie; de lá vieni
sans douie la disette de monuments anciens dans cette antique
capitale. Dans le dernier siége, pendant la guerra de succession,
Murcie fut sauvée par son évéque, qui détourna le Segura et
couvrit Murcie par Finondation de la plaine. Las et découragés,
nous entrames sans soif dans une sorte de café ; lá, au milieu
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d'une grande salle étroite et longue, ornee d'une grande chaire

á precher recelan! un piano en palissandre, la couleur lócale

nous apparut sous sa forme la plus intense
Nous dégustions une orchaía, fagon d'orgeaí, lorsque nous

vimes la portiére qui abriíe Fentrée du café s'ouvrir. Un homme

silencieux íraversa la salle, se jeta á nos pieds et, en espagnol
naturellemenl, nous dit « Messieurs, permettez-moi de cirer

vos boltes
<> — Jamáis, répondimes-nous, alteres de couleur lócale,

nous tenons á cette poussiére marocaine. » L'homme sans mot

diré se sauva par une aulre porte; immédiatement un second

industriel de la méme calégorie entra par ía prendere porte,

\u25a0Rece-se precipita vers nos bottes, avec les mémes inlentions

vant la méme réponse,il se sauva comme l'aulre, au moment

oü un troisiéme confrére soulevait la portiére. Nous avious

Fair de jouer la pantomime :un cireur élaitá peine parta, qu'un

aulre sortait de la coulisse

Ces distractions douces et purés étant les seules que le café

pouvait offrir, nous courümes en chercher ailleurs ei nous dé-

couvrímes la grande arlére de la ville, la rué commerganle et

fréquentée, la calle Platería, qui est á Murcie ce qu'est la

calle de las Sierpes á Séville

C'est une longue et étroiíe rué, défendue contre la trop vive

lumiére et contre le soleil par des íoiles accrochées sous les

ioits sur toute sa longueur. Tous les rez-de-chaussée appartien-

neni au commerce qui parad consister surtout en nouveautés

et árdeles de modes. 11 ya des étalages de mantés aux vives cou-

leurs, de foulards síupéfiauts dont la simple vue mettrait un
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jeune veau en fureur el le rendrait capadle d'éventrer une

demi-douzaine de picadores et de faire du mal á Frascuelo lui-

méme, prima spada de Madrid

Ce soní des foulards pour les Murciennes de la campagne qui

arborent ces étoffes impressionnisíes pour luíter aver Féclat

des deurs de leurs jardins

En croirons-nous nos yeux? Le pedí írac de la liquidaíion
a penetré jusqu'á Murcie. De grandes banderoles jeíées en tra-

vers de la rué nous montrenl que les magasins luttent de ré-

clames pour aítirer le client.

Les moís Liquidación, Nouveautés de París en lettres de 50

ceníimétres damboient sur ces banderoles ; plus loin la con-

currence fait dotter une autre banderole plus grande avec un

giganíesque Mas barato lmeilleur marché !IIy a comme cela
des mas barato tout le long de la rué. Mais le cliení ne parad

guérey mordre, car les commergante pour occuper leurs Mi-
sirs, assis sur le pas de leur porte, se font cirer les boíles par
les cireurs funambulesques de tout á l'heure

Dans la calle Jabonería, une petate rué voisine de la calle
commergante, une fagade de vieille maison présente quelque

iníéréí par son aliure genérale et par quelques détails de
sculpíure. Au-dessus de la porte d'entrée, qui conduit á un

peíit restaurant, un grandissime blasou sculpté dans la mu-

radie esí supporté par deux immenses sauvages plus grands que
natura, et bien amusants comme figure et comme costume

C'est une anciennne maison seigneuriale, comme il en reste
encoré quelques-unes , malheureusement plus maltraitées et
mises au goüt des bourgeois du siécle dernier
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Les édifices manquaul, ce qu'il y a de plus curieux par les
raes soní les balcons, portes par des arabesques de fer, ornes
de grandes palmes desséchées et abriles par des rideaux dot-
tants. IIya aussi beaucoup de fenétres grillées complétement par
de solides barreaux, demore lesquels les señoras ressemblenl
á des oiseaux en cage. Le soir aux heures fraiches on bavarde
beaucoup de la cage á la rué, et ce ramage donne á quelques

Paysans de la Huerta

rúes, ou ces fenéíres-cages pendeut á toutes les fagades, Fap-
parence d'une voliére.

Des couvents de femmes dans quelques quartiers ont l'aspect

plus éírange , les muradles épaisses et grises sont presque

sans ouvertures ; touí en haul seulemení se trouvent des sortes

de moucharabiehs en saillie sur la rué, mais complétement

termes par des lames de jalousie, pour que les recluses puis-

sentvoir sans étre vues. Ce ne sont plus des cages, mais des
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Dans quelques raes vers les faubourgs, les seuls habilauts
visibles souí des troupeaux de chévres couchées á l'ombre,
formant des masses blanches pointillées de centaines de corues

Mais allons savourer un peu de fraícheur sous les voütes de
l'immense église qui domine toute la ville de sa masse chauf-
fée á blanc par le soleil

La cathédrale est colossale, son portad est colossal, sa tour
est colossale, mais ces belles dimensions ne peuvent rien y
faire, la cathédrale de Murcie manque d'aspecí á Fextérieur
et de caractére religieux á l'iníérieur. O merveilíes gothiques
de Burgos, de Toléde, cantiques de pierres, Bibles sculptées,
hymnes solennels des siécles de foi, oü éíes-vous? La calhé-
drale de Murcie est du dix-septiéme siécle, c'est tout diré. Sa
fagade coriníhienne ei composite est décorée avec richesse et
bon goüt de nombreuses Sculptores, bas et hauts reliefs, sia-
tues, groupes, distribués avec ordre et régularité; enfin elle est
grande sans grandeur, et riche avec froideur

La tour, írés haute, est dans le méme goüí, tres décorée, sans
beaucoup d'intórét pour le regard. L'mtérieur est un peu plus
intéressant, les nefs immenses présentent quelques belles scuip-
tures et quelques détails curieux au milieu d'une masse d'orne-
mente dont le principal caractére est la richesse eí le confor-
table

Sur la place de la cathédrale, ily a une station de voitures
Enfin voici de la couleur lócale, ce ne sont pas des fiacres vul-
ganes, comme ceux qui enlaidissent les autres vides de leur
affreuse caissemarron. Cela ressemble á desvoiíures de paysans,
plus la légéreíó et les ornements coquets ; c'est une petite
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charreite doni la couverture ronde avance un peu aux deux
bouís et qui est á l'intérieur couverte d'une étoffe rouge, avec
des rideaux rouges devant et derriére. Naturellement quelques
pompons sauíillent au cou du cheval ou du muleí.Au moins, cet
atíelage brillant lancé au trot s'harmonise avec les routes blau-
ches et les verduras éclatantes de ce pays de la lumiére, tandis
que les catoches et les fiacres sombres y font bien triste figure.

A défaut de monuments anciens, Murcie posséde quelques
édifices moderues, —

un palais episcopal, devant la cathédrale,
et du méme síyle,

—
un théátre, brülé Fhiver dernier, sur une

grande place, plantee de grands orangers, sous lesquels se tieut
un marché írés animé et tres coloré, — eí enfin, sur le grand
quai du Segura, des édifices importante sans doute, mais peu
réjouissants pour la vue, un hópital et une prison

A l'hópiíal quelques malades nous demandérent des ciga-
reltes par les fenétres et tout prés de la prison nous fumes té-
moins d'un drame, nous vimes coulerle sang

Les malfaíleurs enfermes dans le cárcel doiveuí étre des
gens d'importance, á en juger par les précautions que Fon
prend pour les empécher de s'offrir ía clef de la montagne.

Aux quatre angles du monument, car la prison est monu-
mentale et encoré ou est en train de Fagrandir, quatre gen-
darmes veillaient en faction au milieu de la rué. Sous laporte

d'entrée, d'autres gendarmes dormaient sur un lit de camp

Nous étions en train de íes admirar quand tout á coup le
gendarme de gauche poussa un cri d'appel, aussitót quatre
hommes sautérent sur leurs carabines el partirení dans la

direction indiquée par le faclionnaire,
—

et nous derriérc eux.
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Dans une pedíe rué derriére la prison, un rassemblement,
surtout féminin, s'étail formó; on criad, on s'inlerpellait, une
femme pleurait, une autre, la plus calme de toutes, expliquait

Faffaire au premier gendarme arrivé, en essuyant avec la main
du sang coulant de sa figure. Elle avait regu d'une autre femme
un coup de couteau au-dessus de Foreille Mais oü était la

criminelle ?

Aubout de cinq minutes, le premier gendarme revint escortant
la coupable. Elle était allée chez elle meitre ses vétements des
dimanches el son beau chale orange, et suivait le gendarme
vers la prison en faisanl forcé signes de croix

Les gendarmes du poste iuterpellérent leur camarade de loin
— Qu'était-ce?

Oh!nada, una mujer !

Oh! ríen, une femme!
Et nous suivímes le quai jusqu'á la campagne. Sur la rive

opposée, haute et sablonneuse, de jeunes gitanos se baignaient.
lis se laissaient rouler le long de la pente en soulevant des
nuages de poussiére, trouvant aiusi le moyen de prendre deux
bains, un de poudre Manche el un de riviére

Comme pendant á ce quai, sur la méme rive, mais de l'autre
cóté du pont, se trouve une promenade en terrasse qui sert
de digue au Segura. IIest iuutile de diré qu'elle n'est fréquentée
qu'aux heures oü la fraicheur reparad; daus le jour elle esí
abandonnée aux petites gitanas du quartier voisin qui viennent
y braver l'ardeur du soleil, ei aux étrangers qui se désennuient
en contemplant les palmiers des jardins en contre-bas et ceux
de la campague de l'autre cóté de la riviére.
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Sous les cactus.
—

Route d'Orihuela,

CHAPITRE QUINZIÉME

ORIHÜELA

La route d'Alicante.
—

Orihuela et ses palmiers.
—

La Retraite de Murcie

Si nous écrivions un román d'aveníures, nous commence-
rions ici une longue suite de chapitres du plus puissant in-

térét dramalique, ornes de sommaires empoignanís á peu prés

comme ilsuit

Chapitre XV
— Comment, au lieu de prendre le chemin

de fer, l'un et l'autre, poussés par la faíalité, parlirent en

diligence pour Alicante et n'y arrivérent jamáis.
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Chapiíre XVI De quede fagon l'autre, amateur moderé

de couleur lócale, poussa la consommaíiou eífrénée de cette

couleur lócale jusqu'á s'offrir une insolation quasi foudroyante

sur la route

Chapitre XVII
—

Commenl l'un, soupgonné d'avoir occis ou

á peu prés Finfortuné autre, fut arrété par la gendarmerie
pendant un quart d'heure et manqua d'altor finir ses jours au

bagne de Ceula
Chapitre XVIII.

—
Aveníures medicales et pharmaceutiques

entre Murcie ei Orihuela.
—

De quede étrange maniere ¿'un

soigna Finfortuné autre, et comment iimérito encoré une fois

ce verdict prononcé depuis longue date par sa famille : Bou

gargon, mais mauvais garde-malade

Chapitre XIX et dernier.
—

Retraite de Murcie pour faire
pendaní á cede de Russie.

—
Comment, nonobstant, l'un rap-

porta l'autre de Murcie á Paris, en manquani de Fachever une

demi-douzaine de fois seulemenl

Drame échevelé, serie de noires aveníures se déroulant á

travers la campagne, dans la montagne et dans les vides !Pé-
rite sans nombre, á pied, á cheval, en voiíure, en chemin de
fer, empoisonnements , asphyxies, vésicatoires, faim, soif,
faiigue, ele, etc., avec costumes et dócors analogues au sujeí
Mais n'anticipons pas sur les événemenís

Ce qu'il y a de plus beau á Murcie étant les environs de la
ville,—la célebre campagne ou huerta de Murcie, ~ c'est avec
une joie sans mélange que, au lieu de partir pour Alicante par
le chemin de fer, douze heures de trajet á cause du détour et
de l'arrét á la bifurcation, nous primes la diligence d'Alicante
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qui devait nous y conduire en sept heures á travers les paysa-

ges les plus africains, par Orihuela et Elche, la ville aux

50,000 palmiers.
Les diligences partent de la place Cadenas ou des Chaínes,

une des plus pittoresques de la ville, située derriére la calhé-

drale. Ceíte place tare son nom d'une grosse tour de Féglise,

commencée pour faire un second clocher et arrétée á moitié

chemin, tour dont le principal ornement est une enorme chaíne

sculplée dans la pierre anneau par anneau, qui ceint la tour á

une certaine hauteur. Quede est la signification, le sens sym-

bolique de ce bizarre ornemení, nous l'ignorons; mais ilest

permis de supposer que ces chaínes sont une allusion á la

longue domination des Maures sur le royaume de Murcie; el

cela d'autant mieux qu'á Saint-Jean des Rois, á Toléde, il

existe la méme dócoration, avec des chaínes róelles de prison-

uiers ; dans tous les cas cela fait tres bien et cela releve Far-

chitecture un peu froide de la íour. La place est d'autant plus
pitíoresque qu'une assemblée tres nombreuse de mendiants de

tout age et de tout sexe tient ses assises autour de la diligence

et que, de la petate rué aboutissant á la place, débouche inces-

samment un dot de paysans et de paysannes de la huerta,

arrivant pour le marché. Cette fois, la fagon dont les men-

diants se drapent dans leurs manteaux nous paraít presque

árabe ;les mendianls du nord s'enveloppeni dans leurs capes

comme des malandrins du moyen age, landis que ceux-ci

donnenl á leurs maníeaux troués des altores de burnous.

Cependant une partie du costume du peuple de Murcie ne

manque pas d'un joli cachet moyen age; c'est la coiffure
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Bon nombre de citadins, ouvriers de la ville ou gitanos des
faubourgs, portent une coiffure absolument semblable au cha-
peau de Louis XIou a la casqueíte de Ruridan, á bords bais-
sés en visiére par devant et releves par derriére

Les paysaus soní írés intéressants. Ils portent le plus pit-
toresque costume de la péninsule, celui de toute la cote jusqu'á
Valence et que l'on appelle plus particuliéremeni le costume
valencien, c'est-á-dire le grand chapeau avec un foulard dessus,
la petate veste et la ceinture, et des calegons blancs dotiants
semblables a un petit jupón; beaucoup ont les jambes núes,

avec des alpargates ou sandales de chanvre
Les femmes ont conservó les jupes larges d'auírefois; les

paysannes arrivant au marché, á pied ou á mulei, en condui-
san! des ánes chargés et surchargós de paniers de fruits et de
légumes, ont des fichus á couleurs damboyaníes sur des cor-
sages qui laissent les bras ñus sous uue courte manche de
dentelles. Toutes ont des dentelles et pas de bas, ainsi d'ailleurs
que beaucoup de Murciennes. Cela n'est pas vilain et nous
dirons méme que ces pieds d'Andalouses, chaussés seulemeut
d'une sandale reíenue par des bandeleítes sur le cou-de-piecl,
ont une certaine élégauce d'une allure antique.

Enfin la diligence s'ébranle et nous gagnons la campagne
par un long faubourg, au milieu d'une file ininterrompue de
campagnards. La teinte grise des maisons de la vieille me di-
minué, diminue eí se íransforme bieníót en Mane pur ;par-des-
sus les murs blanchis á la chaux, de hauts palmiers s'élaucent
dans un impitoyable azur, les maisons devienuent de simules
Carrés blancs sans puu* Mu.pUent d'une Hffl
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de deux fenétres sur la fagade; les aloes, les cacíus se mul-

tiplient et uous voici dans la huerta coupée de ses petits canaux
d'irrigation

Devant nous s'étend la route aussi Manche que les muradles
passées au lait de chaux; pour reposer nos yeux, nous tenons
la tete toujours lournée de cóté, le regard fixé sur les bouquets

de verdure qui défilent á droite et á gauche
La píame dorissaníe qui forme autour de Murcie une cein-

íure de verdure n'a pas de ce cóté plus de deux lieues de
largeur. Mais quede richesse, quede exubérance la nature
déploie-t-elle sur ce coin privilegié. De magnifiques planía-

tions d'ohviers, d'orangers, de ciíronniers, de grenadiers
couvrent le sol á períe de vue, domines gá el lápar des bouquets

de palmiers jaillissant comme des fusées. Le sol est comme

divisé en compartiments réguliers, par des canaux d'irrigation,

lesquels, chaqué jour, á une certaine heure, porten! dans les
champs le minee fileíd'eau qui suffit pour faire jaillirdu sol

des moissons planíureuses. C'est une véritable oasis, une oasis

luxuriante qui rafraíchit l'esprit aprés tant de kilométres d'un

pays oü les plaines sont róties, les montagnes brülées et oü les

villages írés rares oní Fair d'avoir passé par la friture.

Sous les arbres les petites maisons des labradores de lahuerta

semblent de simples cases. Ríen de plus africain; c'est au mi-

lieu d'un massif de cacíus plus hauts que le toií en terrasse,

un carré Mane sur lequel quelques palmiers secouent leur

éveníail, eí parfois, un petit four á colé, rond et semblable á

une hulte. De temps en temps, des enfants presque ñus, bronzés

comme des Árabes, ou quelque paysanne robusto et hálée,
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sortentdu fourré de cactus pour voir passer la diligence. Dans
un trou pratiqué dans le íalus de la rouíe, un simple terrier
fermé d'un semblanl de porte, un vieil aveugle esi assis avec
une petate filie qu'il envoie courir aprés la diligence. Les
malheureux vivant dans ce terrier nous rappellent, moins la
teiute poótique, un íableau du peintre slave Zvérina représen-
tant un aveugle dalmaíe sur le bord d'une rouíe IIy a beau-
coup d'aveugles en Espagne, partout on rencontre de pauvres
gens á qui le soleil et la terrible blancheur ouí brülé les yeux.

Les cantonniers, les peones camineros n'ont plus de cara-
bines ici, nous ne sommes plus dans les montagnes de Jaén
lis ont un simple sabré; chauffés par le soleil, ils onl mis
veste bas, retiró leurs sandales et travaillent en manches de
chemise avec le briquet á la ceinture

Mais voici bientót les premieres ondulaíions de la moníague
aride et brülée limitant la fertiie huerta, la rouíe passe au pied
d'une haute colline rocailleuse nommée Monte-Agudo, portant
un gros village, éíagé sur ses rochers, et couronnée par les
ruines colossales et bien déchiquetées d'une vieille forteresse.

Les müriers et les oliviers persisíent encoré, mais bieníót
to sol devient tout roe et la végétaíion n'est plus représentée
que par les cactos et les aloes gigantesques, hérissanl les es-
carpements de mide poiníes menagantes

Le premier reíais esí Santomera, village báti sur la derniére
limite de la plaine entre la huerta de Murcie el la huerta d'O-
rihuela. C'esí ici que les infortunes commencent ; l'autre des-
cend de la diligence, fait quelques pas sur la route eí íouí á
coup tombe en arriére sans pousser un cri. Sa tete frappe sur
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rre de la porte du reíais et ilreste ótendu sans mouve-

rs ce fut un vilain quart d'heure á passer, un quart
e est bien le mot, car le drame ne dura pas moins de
minutes. Le malheureux éíail tombé la tete en arriero

uu bruit sourd sur la dalle de pierre rouge, on l'avait

I

Un balcón

on F'avait place sur une chaise et alors les uns luijetaient

au á la Figure, les autres luitapaient dans les mains, une

lui fourrait du camphre dans le nez, tandis que les

femmes jouaient de Féventail autour de lui. Ce n'était

\u25a0is et lamentations; d'aucuns criaienl.il est mort; d'au-

ilva mourir; on s'euvoyait mutuellemeut chercher les


